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avoit publices ſur les Quakers, & ecrite par un 


5 L: Lettre ſuivante occafionee par celles que Voltaire 
e 


ux, lui fut fidellement envoyee dans le tems portẽ par 
la date. 
Le but de cette lettre ẽtoit de Sir I cet Auteur 
les moyens de corriger dans (a) une nouvelle Edition, les 
fautes qui lui Etoient Echappees dans la premiere ; afin que 
donnant par 12 une preuve de ſon attachement ſincere à la 
Verite, il put en meme tems, ſe faire honneur 2. lui- 
meme, & rendre juſtice aux Quakers: 
Mais ces Lettres ayant Et reimprimees depuis en Fra 
cois, ſans qu'il y ait corrige aucune des fautes qui lui 
avoient été ingiquees ; VP Auteyr de celle-ci a conſenti 
qu'elle fut publiée, pour mettre les lecteurs en état de 
faire ce qu'il auroit mieux aime que cet Ecrivain eùt fait 
lui-meme. 
II eſt de la prudenee d'un Auteur de meſurer ſes forces 
et de choifir un ſujet qui lui convienne: (5) mais c'eſt A 
quoi Voltaire paroit ne pas avoir fait attention, lorſqu il 
Seſt mele de traiter des matieres de religion; la frivole 
PRI de ſes expreſſions ne convenant nullement A 
ravite du ſujet. 

La politefle £ ſon ſtyle.et Pelegance de ſes expreſſions 

ont quelque choſe de fort agreable, et de fort amuſant: mais 
des erreurs de fait, revetues de ces ornemens, n'en ſont 


que plus dangereuſes; et le grand nombre d' erreurs de cc 


* Eorite par un Ami de l' Auteur. 
{a) Imprimte ſi Von en croit le titre à Baſle, f mais dans le fait a Lon; 
| Wk en 1734- ,C'ett Edition qu'on a ſuivie. 
% Sumite materiam vet ris qui ſcribitis æquam 
Viribus; et verſate did, quid ferre recuſent, 


- Quid yaleant bumeris | | Hoa, de Arte Poet. 
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genre qui se trouvent dans fa troiſième et quatrieme Let- 
tres, montre qu'il n'eſt pas bien inſtruit des faits qu'il en- 
treprend d'ecrire. | | | 
On a-t-il 18 que lorſqu'un Juge de Paix envoya George 
Fox à la Maifon de correction de Derby il ordonna qu il 
y flit fouettẽ ? (c) Ou que cet Ordre fut execute, 1a, ou 
ailleurs? (d) Ou que l'on fouettoit de tems en tems, 
George Fox ? (e) et qu'un jour il fut mis au Pilori, (J) 
4 Ou a-t-il vu que George Fox ſe mit a faire des con- 
« torſions et des grimaces, a retenir ſon haleine, et a la 
% pouſſer avec violence?“ (g) Ce ſont là des choſes in- 
connues à ceux qui ont le mieux etudie l' Hiſtoire des Qua- 
kers, et qu'ils regardent comme de pures ſaillies de 
l' imagination de I Auteur, qui ayant voulu faire jouer a 
George Fox le role ridicule d'un homme ſaintement fou, 
n'a eu d'autre raiſon pour faire ces contes, que parce- 
qu'ils $'accordoient avec un pareil role. 
II lui plait de dire que les Quakers © furent quelquefois 
“ perſccutes ſous. Charles II, non pour leur religion, mais 
« pour ne pas vouloir payer. les dixmes au Clerge ; pour 
< tutoyer les Magiſtrats, et refuſer de preter les Sermens 
c preſcrits par la Loi.“ (þ) II auroit du confiderer que 
toutes ces choſes ſont des points de religion chez les Qua- 
kers. Mais il a oublic la principale cauſe de la perſẽcu- 
tion qu'ils ſouffrirent dans ce tems-là; ſavoir, qu'ils 
ce faiſoient des Afſemblees publiques pour ſervir Dieu.“ 
C'eſt a cauſe de cela quiils furent mis a Pamende, qu'ils 
furent empriſonnes, vexes, et traitẽs cruellement. Dira- 
t-il que © ce n'ttoit pas pour leur religion?“ 
Il parle de PEpitre Dedicatoire de V Apologie de Bar- 
clay a Charles II, et remarque, comme une choſe Etonnante, 
que cette lettre ẽcrite a un Roi par un particulier obſcur eut 
ſon effet, et que la perſecution ceſſa. (i) Mais c'eſt encore 
une erreur; car la perſecution dura pluſieurs annees apres 
que cette Epitre elit ete Ecrite, et elle ne ceſſa qu*apres la 
mort de Charles II. | 5 
Il dit dans fa quatrieme Lettre, que Guillaume Penn 
(qui etoit alle en Hollande) © repaſſa bientöt en Angle- 
4 terre ſur la nouvelle de la maladie de ſon Pere, et vint 


{c) Ubi ſupra, p. 18. {d) Pag. ibid. {/e). Ibid. } This, 
({g/ Pag. 19. (+) Page 21. (i Ibid. pag. 22. {+ 0 26. 


recueillir 
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rc recueillir ſes derniers ſoupirs. (4) Mais c'eſt encore 1a 
une erreur: car il eſt certain que le pere de Guillaume 
Penn ẽtoit mort avant qu'il allat en Allemagne. | 
Nous avons trouve a. propos de remarquer ces fautes 
dont quelques-unes n'ont pas ẽtẽ relevees par I Auteur de 
cette Lettre, qui en la publiant a eu des vues bien. plus 
importantes, ſavoir, de defendre la doctrine des Qua- 
| kers contre les fauſſes idées qu'on s'en fait; de donner au 
public un portrait fidelle et naif de cet excellent homme, 
George Fox; et de faire voir que le Principe fondamen- 
tal, de la Lumiere divine, reconnu & enſeignẽ par les Qua- 
kers, eſt ce guide intérieur et celeſte, ce directeur, que 
les plus ſages et les plus vertueux de tous les hommes ont 
fait profeſſion de ſuivre; et que c'eſt cette meme ſapience 
dont l' Auteur du livre intitule la Sageſſe de Salomon nous 
donne une deſcription {i juſte, fi vive et fi ẽlẽgante: La 
_ © Sageſſe,” dit-il, (I) © qui a tout cree m'a inſtruit: car il y 
© en elle, un eſprit d'intelligence, qui eſt ſaint, unique, 
© multiplie dans ſes effets, ſubtil, diſert, agile, ſans tache, 
clair, doux, ami du bien, penetrant, que rien ne peut 
empecher d'agir, bienfaiſant, amateur des hommes, bon, 
_ ſtable, infaillible, calme, qui eft intelligible, pur et ſubtil. 
Car la Sageſle eſt plus active que toutes les choſes les 
plus agiſſantes : et elle atteint par tout, a cauſe de ſa pu- 
retẽ. Elle eſt la vapeur de la vertu de Dieu, et l'effuſion 
toute pure de la clarte du Tout-puiſlant : C'eſt pourquoi 
elle ne peut etre ſuſceptible de Ja moindre impurete ; 
parce qu'elle eſt Peclat de la Lumiere Eternelle, le mi- 
roir ſans tache de la Majeſte de Dieu, et Image de fa 
Bonte. Ne'etant qu'une, elle peut tout: et toujours im- 
muable en elle-meme, elle renouvelle toutes choſes, elle 
© ſe repand parmi les nations dans Jes ames ſaintes, et elle 
„ forme les amis de Dieu et les prophetes.* Cette Sa- 
eſſe (m) animant George Fox Va rendu Pheureux in- 
3 de la converſion de plus d'ames a Dieu, que 
n'ont fait un grand nombre de Sages, de Scribes, et de 
Diſputeurs de ce Monde. En lui a été ſingulierement 
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{1) La Sageſſe, c. vii. 21.—28. de la Traduction de Sacy, 

fm Qui dans le Language du Nouveau Teſtament eſt la Parole dg 
Chriſt qui habite en nous. Coloff7 iii 16, „ Car1ST qui eſt la puiſ- 
| G ſgnce de Dieu, et la Sageſſe de Dieu, 1 Cor. i. 24» | 


A 3 | ; ver i. 
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verifice cette reflexion de l' Apötre Paul, 1 Cor. i. 27, 
&c. que Dieu a choiſi les choſes foibles de ce monde, 
« pour rendre confuſes les fortes : et qu'il a choiſi les cho- 
& fes viles de ce monde, et les mepriſces, mème celles qui 
ne ſont point, pour abolir celles qui ſont ; afin que nulle 
& chair ne ſe glorifie devant lui.“ . 
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A 
'Frxangors DE VoLTAIRE, 


Londres, le 25 Septembre, 17 33. 


Ami VoLTAIRE, 


12 lu tes . Lettres fur les Anglois,” et j; aĩ remarqus 
dans celles qui regardent les Quakers, p E of | 74 
ges qu'il convient de corriger, et comme j'ai appris que | 
ces memes Lettres deyoient paroitre en Francois, Jai 3 
voulu te communiquer mes remarques, pour arreter. s il 
ẽtoit poſſible, le progres des erreurs et des mepriſes qui sy . \ 
trouvent; et je Pai fait avec d' autant plus de conhance, | 
que tu as declare dans ta Lettre ſur IIncendie d Altena, 
que tu fais profeſſion de t*attacher a lExacte verite, et que 
tu la preferes a tout ( a). | 
Les remarques que j'ai a faire ſur ta premiere Lettre, 
ne ſont pas de la premiere importance, et je te paſſe ce ton 
de plaiſanterie qui teſt ordinaire; mais lorſque tu dis que 
le Quaker a qui tu rendis vilite, ** te parla dun ton d'in- 
ſpire pour te prouver & que les Sacremens <toient tous | 
« d' Invention humaine, et que le mot de Sacrement ne | 7 
ce {e trouvoit pas une ſeule fois dans PEvangile (5);”* je 0 
ſuis portẽ à croire que tu n'a pas <te des plus ſcrupuleux 4 
rapporter les termes dont il ſe ſervit, et que tu as bien 
moins eu en vue d'expoſer fidellement ſes raiſons, que de | 
divertir le lecteur credule aux depens, du Quaker. Car ſi NF; | 
par Sacremens, tu entends le bateme d'eau, et ce qu'- - — 
on appelle la cène du Seigneur qui fe celebre avec du pain 
et du vin, je puis t'aſſurer que les Quakers n'ont jamais 
ſoutenu, ni entrepris de prouver, que ceux-la fuſſent puree 


(4) Lettres, &ce p. 227. ) Vide Lettres, p. 77 \ | | | 
9a 4 ment | 
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ment d' invention humaine. Car bien qu'ils croyent que 
dans la maniere dont on adminiſtre aujourdhui le Bateme 
et la Cene du Seigneur, il y a plufieurs choſes qui ſont 
d'invention humaine, ils ſont neanmoins ſi eloignes de 
dire que le Bateme d' eau, ou la Cene du Seigneur, ſont 
d'invention humaine, qu'ils les regardent au contraire 
comme des ordonnances de Dieu, dont Pune a ẽté don- 
nee. fous la diſpenſation de Jean, et l'autre fous la Loi. 
Mais quoique les Quakers croient que le Bateme d'eau, 
et la Cene du Seigneur ou Fon prenoit et donnoit du pain 
et du yin, ayent étẽ ordonnes de Dieu pour un tems, 
comme les autres ceremonies legales; cependant ils ſont 
perſuades que ni l'un ni l'autre ne ſont ni comparables 
ni Equivalens a Padoration (c) en eſprit et en verite, 
que Jeſus-Chriſt eſt venu ẽtablir; et ſont de leur nature 
incapables de produire cette juſtice morale, qu'il a ſi 
fortement recommandee a ſes diſciples. Dyailteurs, ils 
croyent que fi Chriſt avoit juge que le Bateme d'eau, 
et la Ceremonie de prendre du pain et du vin, fuſſent 
| de quelque neceflite pour obtenir le Salut, ou pour pu- 
| Tifier Pame; il en auroit tres expreſſẽment ordonne Pu- 
| ſage, et ſe ſeroit explique clairement et avec preciſion ſur 
[ la maniere de les celebrer. Avoir d'autres ſentimens, | 

|} c'eſt, au jugement des Quakers, rabaifler la Sageſſe et la p 
| Prudence de Chriſt; et en effet degrader ſa connoiffance 
| infinie et la mettre au- deſſous de celle du Lẽgiſlateur 

| des Juifs, qui a marque avec beaucoup de clarte et de 

[ | preciſion le tems et la maniere de faire les Ceremonies 

| de la Circonciſion et de la Paque, et par ce moyen a pre- 

[ venu toutes diſputes et toutes conteſtations a ce ſujet. 

| II. Quant a ta ſeconde Lettre, je ſuis ſtir que dans la deſ- 

| cription que tu fais de celui qui parla et qui precha, tu 

| as mis du tien, pour ne pas dire que le deſſein de ridiculi- 

| | ſer perce au travers de tes plaiſanteries; puis pour donner 
| 

| 

| 


un tour à la choſe, tu fais dire a ton Ami, “Nous 
« ſommes obliges de les tolerer, parceque nous ne pou- 
BY “svons pas ſavoir ſi un homme qui. ſe lève pour parler 

« ſera inſpire par 'Efprit ou par la Folie. Dans ce doute 
| <« et dans cette incertitude nous Ecoutons chacun pati- 
| “ emment: nous permettons meme aux femmes de par- 
de ler.” Mais ceci a bien plus Pair d'etre une raiſon que 


(c) Jean iv. 


ts 
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tu as imagine toi-meme, que de ce que ton Ami a dũ te 
dire: car un Quaker auroit raiſonné ainſi, Puiſque Dieu 
ſait tout qu'il eſt prẽſent par tout, et que Chriſt a dit, 
« Ou il ya deux ou trois perſonnes aſſemblẽes en mon nom, 
je me trouve là au milieu d'elles (d),“ nous nous afſem- 
blons pour jouir de l'accompliſſement des paroles de 
Chriſt parmi nous, et ſentir Poperation de ſon Eſprit, 
fans laquelle nous ne pouvons ni operer notre Salut (2), 
ni rendre à Dieu un culte agrẽable: et comme lorſque 
nous ſommes aſſemblẽs, et que nous adorons Dieu dans le 
ſilence, nous ne ſavons pas qui il appellera au miniſtèere, 
et comme ſon Eſprit ſoufle od il lui plait ( f ), nous per- 
mettons a tout homme, ou a toute femme, dont le cœur 
eſt echauffe de l'amour de Dieu, de declarer ce qu'ils ſentent 
dans leurs imes. Nous croyons que cette liberte et cette pre- 
rogative generale eſt tres raiſonnable, et tres utile; qu'elle 
contribue extremement a Pedification, à la conſolation, et 
A l'encouragement mutuel des fideles; et qu'elle eſt ou- 
tre cela conforme aux premieres Afﬀemblees ou Egliſes 
Chretiennes, comme on le peut voir dans les Actes des 
Apdtres, et dans la premiere Epitre de Paul aux Corin- 
thiens. wes . 
Et pour donner encore plus de poids et de force à cette 
raiſon, il auroit pn dire, que puiſque Dieu, dont les pro- 
meſſes ſont toutes, Oui et Amen en Jeſus- Chriſt (g) a de- 
clare par le prophète Joel, que dans les derniers tems il 
cc rẽépandroit de ſon eſprit ſur toute chair, et que ſes fils et 
ce ſes filles prophetiſeroient ;?* il a done certainement vou- 
lu et ordonnẽ que tous ceux qui participeroient a Veffuſton 
de ſon eſprit, ſoit hommes qu femmes, euſſent la libertẽ 
et le privilege de declarer les penſẽes de leur cœur. 
Les Quakers ſont tres perſuades que dans les lieux od 
Fon n' accorde pas cette liberté, on ſe prive d'un des plus 
avantageux, et des plus conſidérables privileges de Fevan- 
= . | gile®; 
9 Matt. xvit. 20, (e) Phil. ii. 12, 13, Operez votre ſalut, &c, 
7) Jean iii. 8. (g) 2 Cor. i 20. | 8 
() Le judicieux Jean Locke fait une remarque qui s'applique tres bien 
ici. II payoit clairement,* dit- il, * par le livre des Actes des Apötres que 
« fous 'Evangile, l' Eſprit de Dieu devoir ſe repandre ſur les Femmes auſſi bien 
„ ſur les Hommes; or leurs aſſemlées n'<toient-elles pas le. lieu le plus 
convenable pour declarer leurs prophetics? Voyez ſa Paraphraſe et ſes 
otes ſur la 1. Epit. aux Corinth. c. xi. 
Fenelon cet ecrivain judicicux, nous {ournit encore dans ſes Ecrits, une 
Fre xerpargue unportantss * Ceſk V Eſprit Conſolateur, dit il, c gn 
al 
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gile: car ſi ceux qui font profeſſion du Chriſtianiſme a- 
voient toujours attendu qu'ils fuſſent enſeignẽs de Dieu, qui 
a promis de paitre lui-meme ſon peuple, qu' ils ne ſe fuſſent 
pas livres à une multitude de docteurs, et n' euſſent pas 
comptẽ ſur les hommes pour leur nourriture ſpirituelle; Chriſt 
qui a dit à ſes diſciples, toute puĩſſance m'a ẽtẽ donnee dans 
« le ciel et ſur la terre, et ©yoici je ſuis toujours avec vous 
c juſques ala fin du monde, (i) Chriſt, dis- je, auroit fourni 
à ſes egliſes des paſteurs qui leur aurojent ditement admi- 
niſtrẽ la pature celeſte, propre à nourrir les enfans de 
Dieu pour la vie eternelle, ** meme du vin et du lait fans 
tc argent et fans en rien eExiger,” (4) et non pas des char- 
| dons et des morceaux de littèrature mondain cachetes bien 
cher. — 
Die plus, ce que tu as fait dire a ton ami, au ſujet des 
femmes, ſavoir que deux ou trois fe trouvent ſouvent in- 
| ſpirces a la fois, et = C'eſt alors qu'il ſe fait un beau bruit 
dans la maiſon du Seigneur, eſt fi contraire à la verite 
et a Pexperience, que je ſuis ſir que perſonne n'a ja- 
mais entendu rien de pareil dans une aſſemblée de 
Quakers; et meme cela ne, convient nullement a leur 
maniere de ſervir Dieu, qui fe fait en eſprit, et, comme tu 
Pas toi-meme remarque, dans un ſilence general qui dure 
quelque tems. Une ſymphonie de cette nature convien- 
droĩt done beaucoup mieux aux Egliſes où Pon entend des 
ues et d'autres inſtrumens de muſique, mais elle ne 
fauroit plaire aux Quakers. A | 
Je conviens fans peine que deux ou trois. perſonnes ſong 
ſouvent inſpirees en meme-tems, car dans une grande aſ- 
ſemblee il eſt afſez vraiſemblable que meme un plus 
grand nombre fe trouve inſpirs tout a la fois; mais auſſi, 
comme (1) les eſprits des prophetes ſont ſoumis aux 


« prpphetes, pendant qu'un parle les autres ſe taiſent;ꝰ et 


© fait par lui-mEme tout ce qu'il Iv! plait. Rien de tout ce qu'il ne fait pas 
© dire, n'eſt parole de vie; ce qu'il fait dire par quelque bouche que ce ſoit, 
« fe fait ſentir et opere julqu'au fond de lame. C'ett la voix toute-puifſante 
du Createur. Un mot dit tout, et fait tout; les plus ſolides diſcours ne 
di ſent et ne font rien.” Oeuvres ſpirituelles, Lettre 60. 
O!] Si ceux qui ſe donnent le titre de Vicaires ds Chriſt, d! Evs jues, de Paſ- 
teurs des ames, et de Miniftres de Evangile entendoient et comprenoient 
bien ces paroles! Alors on ne verroit plus des perſonnes innocentes, hommes 
et ſemtnes, perſecutẽes pour avoir dit ou ecrit ce qu'elles ſont perſuadẽes qui 
leur a ẽtẽ ſuggerẽ par le St. Eſprit. 
n Matt. vi. 18—20. (4) Eſaie ly, rt, (J x Cor, ziv. 32. 
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en ceci les Quakers fe conforment exactement à la rꝭgle 
de Papòtre qui dit, Que s'il ſe. fait quelque revelation 
te à un autre de ceux qui ſont aflis dans Vallemblee, que 
cc. le premier ſe taiſe: car vous pouvez tous prophetiſer. 
© Pun apres J autre, afin que tous apprennent, et que tous 
ce ſojent conſoles.” (in | | | 
Ml/,ÿais quoique quelques perſonnes puiſſent mepriſer ou 
faire peu de cas de la voix des femmes, except lorſqu' elles 
chantent des pſeaumes, ou d' autres vers moins édifiants 3 
les Quakers n' ont pas honte d' avouer que le miniſtère des 
femmes a ſouvent ẽtẽ touchant et perſuaſif. On a re- 
marque,” dit Robert Barclay, que de nos jours, Dieu a effi- 
< cacement converti pluſieurs àmes par le miniſtere des 
& femmes, et qu'il s'eſt auſſi pluſieurs fois ſervi d'elles 
$ pour conſoler et fortifier les àmes de ſes enfans. () 
| eft vrai que ceux qui font profeſſion d' enſeigner la re» 
ligion Chretienne ont depuis long tems defaprouve le mi- 
niſtere des femmes, et que ſe fondant ſur un ou deux paſſa 
ges des Epitres de Paul, ils ont tache de perſuader au peu- 
ple qu'il n'eſt pas permis aux femmes de parler, ou de pre- 
cher dans Fegliſe; quoiqu'en meme tems ils leur permettent, 
et tiennent qu'il leur eſt permis, d'y chanter des pſeaumes, 
de rẽpondre aux prieres, et de faire des confeffions: Mais 
les Quakers n'ont jamais pu fe perſuader que Papdtre Paul 
elitpu tomber dans une contradiction fi palpable que d'ecrire 
une Epitre, et d'y regler la maniere dont les femmes, auſſi 
bien que les hommes, devoient prier et prophetiſer en pub- 
lic, et enſuite de defendre aux femmes de parler dans l E- 
gliſe; puiſque prophetiſer, comme il le dit lui- meme, c*eft . 
* parler aux hommes pour les edifier, les exhorter, et les 
& conſoler” (). De la ils tirent cette juſte conſẽ quence, 
que Paul defendant aux femmes de parler dans PEglife, n'a 
pas pris le mot de parler dans le ſens de prophẽtiſer, ou de 
parler par un mouvement ſurnaturel et par la ſuggeſtion du 
St. Eſprit, mais de parler de leur propre mouvement, et 
de faire des queſtions qu'il ẽtoit plus convenable qu elles 
fiſſent à leurs maris dans leurs maiſons (y ). 


m) 1 Cor. xiv. 30, 31. (x) Apologie, Prop. x. F. 26. (o) 1 Cor. xiv. 3. 

) C'eft dans ce ſens que Jean Locke, dont tu as ſi fort loue Je juge- 
ment, a expliquẽ et conciliẽ les defenſes que Paul ſemble faire aux femmes 
de parler et d'enſeigner dans PEgliſe, Voici ſes notes ſur la I. Epitre 
_ Gur Compiling © nh HD TT a RY. 7 
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Certainement celui qui a reglé la manière dont tes 
femmes, auſſi bien que les hommes, devoient prier et 
prophetiſer en public; qui a exhorte les Corinthiens 3 
defirer avec ardeur les meilleurs dons, ſur tout celui 
de prophẽtiſer; qui a dit, je ſouhaite que vous ayez tous 

Co uy =_ 

Le paſſage,” dit-il, © qui regarde les femmes paroſt un des plus difficiles 
E qui ſoient dans les Epitres de St. Paul. Je me flatte donc qu'on voudra bien 
me permettre de le faire prẽceder de quelques conſiderations qui pourront 
6 contribuer à Veclaircir, | | | 

I. II faut d'abord remarquer que c'ẽtoĩt la coutume des femmes de ſe 
© voiler, lors qu'elles paroiſſoient en public, ver. 13—16. Ainſi il n'y a 


point de doute qu'elles ne duſſent etre voilees quand elles afiiftoient aux 
c prières et aux actions de graces dans les aſſemblẽes publiques: mais fi 


* c*etoit là le ſens de VAporre, ne ſe ſeroit-il pas exprimẽ d'une maniere 


© beaucoup plus aiſce, plus courte, et plus claire, $'il aveit dit que les fem- 
c mes devoient ſe couvrir dans les aſſemblẽes? | a 

II. II eſt clair que cet ordre donnẽ aux femmes d'avoir la tete couverte, 
© eft bornẽ à quelques fonctions particulières qu'elles faiſoient dans Paſſem- 
© blee, exprimẽes par les mots de prier et de prophetifer, ver. 4 & 5, leſquels, 
quelque ſens qu' ils ayent, doivent fignifier la meme choſe quand ils 
s addreſſent aux femmes dans le 5me verſet, que lorsqu' ils s' apliquent aux 
hommes dans le me. | : 

© On dira, peut-etre, qui fi les femmes devoient etre voilees dans les 
* afſemblees, quelles que fuſſent ces fonctions, celles qui ſe joignoient à elles 
£ devoient auſſi etre voilẽes. | 

© Reponſe, Il faudroit ſans doute en convenir, fi on admettoit Vexplication 
de ceux qui croyent que par les termes de prier & prophetiſer il faut en- 
© tendre ici etre preſent dans Vaſſemblee, et fe joindre à la congregation 
© dans les prières qu on 7 faiſoit, dans les hymnes qu'on y chantoit, ou dans 
6 la lecture et Vexpofition des Ecrituress Mais à cela on peut repon- 
© dre, qu'entendre precher ou prophetiſer, n'a jamais etẽ appellẽ precher ou 


_ © prophetiſer, et cette objection eſt forte que je ne erois pas qu'on y puilſe 


s repondre. ' | KIEL 

© Voici en un mot, de quoi il me ſemble qu'il s'agiſſoit: les hommes pri- 
© gjent et prophetiſoicnt dans les aſſemblẽes et avoient la tete dẽcouverte; 
les femmes priotent auſh quelquefois et prophetiſoient dans les afſemblees, 
© et tandis qu'elles faiſoient cette fonction elles croyoient ètre difſpenſces,de 
© ſe voiler, et s' imaginoient qu'elles 28 avoir la tete dẽcouverte, ou 
« du moins le viſage decouvert, auſſi bien que les hommes. C'eſt ce que 
© YApctre blame en elles et dit que, ſoit qu'elles prient ou qu'elles prophe- 
© tiſent, elles doivent toujours demeurer voilẽes. 8 

III. Voyons preſentement, ce qu'il faut entendre ici par prier & pro- 
e phetiſer. Il me ſemble que c'etoit une action publique qui ſe 
« feſoit dans Yaſſemblee par une perſonne ſeule, et pendant la- 
4 quelle le reſte de Vaſſemblee gardoit le lence, Car il n'y a aucune 
© apparence que quand PApdtre dit, un homme qui prie ou prophetiſe, il en- 
tende une action faite en commun par toute la congregation. Autrement 
4 quel pretexte cela pouvoit - il donner à la femme d' avoir la tète dẽcouverte, 
t pendant que cet homme parloit, plutot qu en aucun autre tems? Vne fem« 


me devoit Etre voilee dans l'aſſemblẽe; quel pretexte donc ou quel droit 


E auroit elle eu d'ẽtre dẽvoilẽe, pour ſe joindre avec le reſte de l'aſſemblẽe a 


© Ja perſonne qui feſoit quelque priere? Cette priere ne Pautoriſoit 


© pas plus à etre devoilee, que d' aſuſter q Taſſemblee ne Pautoriſait a etre. 


O 


(+23 } 


le don des langues, mais encore plus que vous prophetiſiez; 
et qui approuve meme que, quand toute l' Egliſe ſera affem- 
blee dans un lieu, tous prophetiſent Pun apres l'autre; ce 
grand Apdtre, dis-je, n'a jamais pu defendre aux femmes, 
qui etoient excitẽes et pouſſẽes par le St. Efprit' de parler 
dans I'Egliſe. Car c'eilt ete les exclure et les priver de 
Puſage et de Vexercice du don de prophetie, et par con- 
ſequent non ſeulement mettre un obſtacle a Vavis et au 
conſeil qu'il avoit donne, mais meme au deſſein general 
et au but que Dieu s'ẽtoit propoſe, en rẽpandant ſon 
Eſprit ſur ſes filles et ſes ſervantes, comme il avoit pro- _ 
mis de le faire dans les derniers tems. : 


On peut dire la meme choſe à Vegard de prophetiſer, lorſqu'on entend par 1a 
qu'une femme ſe joint à la congregation pour chanter les louanges de Dieu. 
ais ſi la femme prioit comme etant pour le moment Porgane de Paſſem- 

© blee, &c. il y a apparence qu'elle pouvoit croire qu'elle ayoat le privilège 

« &etre devoilce, | | 

© Prier et prophetiſer, comme on Ia fait voir, fignifient ici faire une 
< a&ion particulière dans Vaſſemblee, tandis que le reſte de la congregation 

c 0 aſiſtoit ſeulement; examinons AI preſent quelle etoit cette action. A 

© Pegard de prophetiſer, V Apdtre nous dit en termes expres, chap. xiv. 3 & 

< x2, que c'etoit parler dans Paſſemblee. II en eſt de meme au ſujet de prier, 
et il eſt evident que V Apotre entend par I? prier publiquement et d'une voix 

6 intelligible dans la congregation. . hap. xiv. 14—19. 

II faut remarquer que ſoit que quelqu'un priat ou qu'il prophetiſit, 
11 prioit ou prophetiſoit ſeul, le reſte de Paſſemblee demeurant dans 
le filence, ch. xiv. 27—33. De ſorte que, meme dans ces louanges extraordi- 
naires que quelqu'un chantoit à Dieu par le mouvement immediat et la ſug- 
geſtion du Saint Eſprit, et qui etoit une des actions qu'on apelloit prophetiſer, 
11 n'y en avoit qu'un ſeul qui chantoĩt. Et en effet, comment cela auroir il pa 
fe faire autrement? Qui auroit pũ fe joindre avec la perſonne qut propheti- 
ſoit des choſes qui etoient dictẽes à elle ſeule par le Saint Efprit, et que 
les autres ne pouvoient ſavoir avant que cette perſonne les eũt pronon- 
cẽes? Prophetiſer, comme St. Paul nous Vapprend, chap. xiv. 3. c'etoit 
parler aux autres pour les edifier, les exhorter, et les conſoler: mais tour 
ce qu'on leur diſoit pour quelqu'une de ces fins-la, n' toit prophetiſer, 
que lorſque cette parole ẽtoit un don ſpirituel, et etoit produite par 
le mouvement immediat et extraordinaire du Saint Eſprit. Voyez 
chap. xiv. 1, 12, 24, 30. Par exemple, chanter les louanges de Dieu 
s' apelloit prophetiſer ; mais nous voyons que quand Sail prophetiſa, I'Eſprix 
de Dieu le ſaiſit, et qu'il fut change en un autre homme, 1 Sam. x. 6. je ne 
crois donc pas qu'on puiſſe produire aucun paſſage du Nouveau Teſtament, 
dans lequel prophetiſer fignifte Ia ſimple lecture de Pecriture, ou toute autre 
action faite ſans un mouvement ſurnaturel, et fans Paſhſtance de PEfprit de 
Dieu. Ce qu'il y a de certain, c'eſt que quand St. Paul parle ici de prophe- 
tiſer ilentend par là un des dons extiaordinaires conferes par Eſprit de Dieu; 
Voyez chap. xti. 10. Or quel Eſprit de Dieu, et le don de prophetie ayent 
£ dii fe rẽpandre ſur les femmes auſſi bien que tur les hommes dans le tems 
« de PEvangile, c'eſt ce dont on ne peut douter en liſant le v. 17. du 2nd chap. 
6 des Actes des Apdtres. Et quel lieu pouvoient-ils trouver qui füt plus 
© propre pour prononcer leurs propheties, que wars alembleecs 2 | 
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Les Quakers ſont tres perſuades que tant qu'il y aura 
une Egliſe de Chriſt ſur la terre, Dieu qui a inſpire Marie 
et Deborah ſous la Loi, et Chriſt qui ſe fit connoitre 3 
la femme qui etoit pres du. puits de Jacob, et lui permit 
de porter la nouvelle de ſa venue aux habitans de Sychar, 
et qui honora Marie de Fagreable commiſſion d'aller 
annoncer fa reſurrection à ſes Diſciples bien-aim&s ; ne 


_eeflera jamais d'accorder les dons et les gracieuſes influences 


de fon Saint Eſprit (9) aux femmes pieuſes, (dont Pame 
ne lui eſt pas moins precieuſe que celle des hommes) afin 
de les rendre capables d' annoncer les agreables nouvelles 


du Salut, et de publier ce que Dieu a fait pour leurs àmes. 


Dans ta troifieme Lettre tu quittes le perſonnage de 
Philoſophe pour prendre celui d'Hiſtorien; mais tu ne t'ac- 
quittes pas mieux de Pun que de l'autre; car dans ce 
que tu rapportes de George Fox il n'y a preſque rien qui 
ne ſoit faux. Tu avances des faits abſolument inconnus 
aux Quakers; comme quand tu dis qu'il fut mis au 
pilori ; qu'il pria le Sergent de vouloir bien lui donner 
un autre ſouflet pour l'amour de Dieu; et qu'il ſupplia 
ceux qui le fouettoient de lui appliquer encore quelques 
coups de verges, pour le bien de ſon ame. (7) 

e dernier trait eſt aſſurẽment le plus mal imagine que 
tu pũſſes lui attribuer, puiſqu'il eſt entièrement contraire 
A ſes ſentimens et a ſa manière de penſer, et que c'eſt le 


langage d'un homme qui fait conſiſter la pietè dans une 


penitence extẽrieure et dans la flagellation du Corps, ce 
que notre Ami George Fox n'a jamais penſe. | 

Quel dommage qu'un homme d'eſprit, et qui a marque 
tant d'attachement pour la verite, s' en ſoit ẽloignẽ au 
point de publier tant de fables et d'hiſtoires ſans fonde- 


* 


Quand tu <Etois a Londres tu avois une belle occaſion 
de t'aſſurer de la verite des faits que tu avois deflein de 


(4) Cette opinion ne leur eſt pas particulizre, et la Paraphraſe de 
Jean Locke = je viens de rapporter, le prouve. A quoi nous pou- 
yons joindre le Suffrage d' Andre Rivet, homme également ſavant et ju- 
dicieux; qui dans une Lettre à Anne Marie Schurman, $'exp.ime 
ainfi : Nihil magis iu votis habeo quam apud nos frequens fit illud à Pro- 
pheta prædictum, et initio prædicationis Evangelicz ex parte impletum, 
erpo1TWIOLT IV 04 70 dau ON a Nur ö I n'y a rien, dit- 
4 1], que je ſouhaite avec plus d'ardeur que de voir parmi nous pluſieurs 
© exemples de ce qui a ẽtẽ predit par le Prophete, et qui au commencement 
4 de la predication de VEvangile a $t8 accompli en partie; Vos fils et vos 
filles prophetiſeront. 

; (1) P · 18. 


( 15 ) 


rapporter touchant les Quakers : et P Ami, avec qui tu ens 
la converſation que tu rapportes, auroit pit te dire qu'il 
ya un Journal de la Vie de G. Fox public environ trois 
ans apres ſa mort; et un autre petit ouvrage intitule, Hiſ- . 
toire abregee de Porigine et de la formation de la ſociets 
dite des Quakers, ou font expoſes clairement leur principe 
fondamental, leur doctrine, leur culte, leur miniſtère, et 
leur diſcipline, precedee d'une introduction ou il eſt traite 
en peu de mots des diſpenſations anterieures de Dieu aux 
hommes; afin de prevenir les Erreurs et les fauſſes repréẽ- 
ſentations que Pignorance et les prejuges peuvent produire 
pour abuſer de la credulite du peuple. | | 
Ce Traitẽ a été écrit par notre ami Guillaume Penn, 
et fut d'abord imprime avec le Journal de George Fox, 
comme pour y ſervir de Preface ou d' Introduction; et 
1 de tems apres on Pimprima ſeparement avec une 
Epitre au Lecteur, ou il expliquoit les raiſons qui 
Pavoient engage A le publier de cette maniere : je les tranſ- 
Crirai ici mot pour mot, pour te mettre a meme d'en juger. 
Lecteur, Phiſtoire ſuivante de la fociete connue Dus 
© le nom de Quakers, ou Trembleurs, a été Ecrite dans 
des ſentimens de crainte et d'amour de Dieu; 15. Pour 
< ſervir de temoignage à cette verite ſainte qui claire l'in- 
© terieur de Phomme, au moyen de laquelle Diey, dang 
ma jeuneſſe, $'eft manifeſte à moi, et que j*ai connue 
© et aimee au point de prendre la reſolution peu ordinaire, 
6 d'abandonner les honneurs et les interets de ce monde. 
< 29, Pour rendre temoignage à cette ſociẽtẽ que le 
monde mepriſe, et que Dieu par un effet de fa grande 
© miſericorde a voulu raſſembler et reunir par ſon eſprit 
« faint, en qui elle fait profeſſion de croire ; et je prefere le 
titre de membre de cette ſociẽtẽ a toutes les-grandeurs 
© de ce monde. - 3?. Pour prouver combien je cheris et 
© honore la memoire de George Fox, ce digne Serviteur 
© de Dieu, et le premier inſtrument dont il s'eft ſervi pour 
© cette grande ceuvre, et qu'en conſequence je nommerai 
© le grand, le bienheureux Apotre de notre fiecle. Comme 
ce ſont lales raiſons qui m'ont fait ecrire ce petit traite, 
© qui ala premiere Edition fut imprimẽ à la tete. de: Vex- 
© cellent journal de G. Fox, pour y ſervir de preface; ay- 
© ant depuis fait reflexion au bien que peut faire, dans le 
moment preſent, cette hiſtoire abregee de la ſociete con- 
© nue 


Cette Hiſtoire Abregée de la Socicté dite des Quakers ſe trouve à 
Paris chez Le Gras, Libraire, Quai de Conti. 
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t nue ſous le nom de Quakers ou Trembleurs, vit les re _ 
© flexions injuſtes de quelques-uns de nos adverſaires, qui 
© cj-devant feſoient profeſſion d'etre membres de cette ſo- 
© ciete, et auſſi a cauſe des exhortations qui ſe trouvent à 
© Ja fin, j'ai conſenti a ce qu'on l'imprimãt en un plus pe- 
© tit volume : car je ſais que de nos jours bien des gens n'- 
© aiment, ni a payer, ni a lire, un gros livre, et qu'il y en a 
© beaucoup, qui ne ſeroient pas fach&s de connoitre cette 
© ſociete, dont on a tant dit de mal, mais qui en meme 
© tems ne voudroient pas qu'il leur en coiitat beaucoup pour 
© &en inſtruire. Cependant, grace a Dieu le pere de notre 
Seigneur Jẽſus-Chriſt, Jeſpere que les perſonnes deſin- 


© tereſſces, verront bientot que, ces calomnies ne ſont pas 


mieux fondees que celles que l'on rẽpandoit autrefois. 
© contre les Chretiens de la primitive Egliſe. Car, après 
tout, malgre tous les mauvais traitemens que nous avons 
© eſſuyẽs, notre ſeul objet eſt Ja realite de la religion, et 
un changement reel, avant I dernier et grand change- 
© ment que chaque homme doit ſubir ; notre ſeul dẽſir eſt 
© que tous les hommes recevant au dedans d'eux-memes, 
© les impreſſions. de la lumière et de Feſprit de Chriſt, avec 
© cette attention ſerieuſe qui produit la conviction, parvi- 
© ennenta connoitre veritablementet interieurement, Dieu. 
© Notre ſeul but eſt de prouver que tous les hommes peu- 
© vent etre ſauvẽs ayant tous les mEmes moyens, qui ſont 
© ſuffifans, pour connoitre le ſeul vrai Dieu, et ſon fils Je- 
, ſus-Chriff qu'il a envoyẽ pour éclairer et racheter le 
© monde : connoiſſance qui eſt, en verite, la vie eternelle. 
< Puiſſes-tu Vobtenir, mon cher lecteur, c'eſt ce que te 


© defire bien ſincèrement, Vauteur de ce petit ouvrage, 


© GUILLAUME PENN.“ 


Ce qui ſuit eſt un extrait du petit Traite dont on vient 
de parler, par lequel tu verras l'idẽe que Guillaume Penn 
avoit de George Fox. 

M'en voici au troifieme point de ma preface, et je 
vais parler de celui que Dieu avoit choiſi pour Etre l'inſ- 
< trument par lequel il vouloit fonder cette ſociete. Car 
« 1] ſeroit aflez, naturel qu'on dit © Fort bien, voici la ſo- 
© ciete, voici I'ceuvre, mais ou eſt celui qui en a ẽtè Pin- 
« {trument ? Quel fut Phomme que Dieu chargea de cette 

| 5 | | grande 
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© grande ceuvre? C'eſt ce que je vais expliquer, parlant 
non ſeulement d*apres les autres, mais d*apres ma propre 
connoiſſance et la longue et intime liaiſon que j ai eue 
avec lui, et dont j'ai ſouvent remerciẽ et remercie encore 
tous les jours le Seigneur. | i 
Le bienheureux inſtrument dont Dieu ſe ſervit dans 
ce grand jour de l'&vangile, et dont je vais parler, fut 
George Fox: C*ttoit un homme doue d'un entende- 
ment admirable, qui pour etre profond n'en etoit pas 
moins clair ; il ſavoit diſcerner les eſprits des autres, et 
Etoit maitre du ſien. Il avoit un don particulier pour 
expliquer les écritures; il alloit droit au vrai ' ſens, et 
quoiqu'avec ſimplicitẽ, en feſoit ſentir Feſprit, Pharmo- 
nie, et l' accompliſſement, de la maniere la plus conſo- 
lante, et la plus edifiante. Mais il n'y avoit rien en quoi 
il excellit comme dans la priere. Son eſprit ẽtoit alors 
ſi detache de toutes penſces terreſtres, et fi plein de la 
majeſte de Dieu, ſa contenance ẽtoit ſi grave et fi reſpec- 
tueuſe, il diſoĩt tant en ſi peu de mots, que les Etrangers 
en ont ẽtẽ ſouvent auſſi frappẽs, que ſes frères en ẽtoient 
conſoles. II paroiſſoit ft penetre de la vie, du reſpect, et 
de la crainte de Dieu. lorſqu'il prioit, que je nꝰai jamais 
rien vu, ni ſenti qui en approchat, et c'etoit bien une 
preuve qu'il connoiffoit mieux Dieu et vivoit plus pres 
de lui, que les autres hommes; car mieux on Le connoit 
mieux on ſent la neceflite de L*aprocher avec crainte et 
reverence. "SPE | | 
Sa vie Etoit pure et innocente, il n'ẽtoit point de ceux 
qui ſont empreſſẽs à ſe meler des affaires d' autrui, il ne 
cherchoit point ſon propre interet, il n'etoit ni pret a s'- 
© offenſer, ni prompt a critiquer. Ses diſcours n'avoient 
jamais rien d' offenſant, et preſque toujours quelque choſe 
© FPedifiant. On trouyoit en lui tant de douceur, de con- 
_ © tentement d'eſprit, de modeſtie, d' aiſance, de folidite, et 
de tendreſſe, que c' ẽtoit un plaiſir d' tre dans ſa compag- 
© nie. i] n'exeręoit ſon autorite que contre le peche, mais 
il attaquoit le peche, en quelque lieu, en quelque perſonne 
© qu'il le decouvrit, le feſant avec amour, compaſhon, et 
< {urtout avec patience. Il etoit tres miſericordieux et auſh 
© prompt a pardonner, que difficile a offenſer, et ſoigneux a 
ne point offenſer les autres. Et l'on trouveroit encore 
© des milliers de temoins qui certifieroient qu'il etoit d'un 
3 < eſprit 
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c eſprit excellent et fort agreable, c'eſt pourquoi les meil- 


© leurseſprits avoient pour lui un amour fincere et durable. 


Et dans le fait, je puis aſſurer que quoique Dieu lui 
© efit donne un caractere viſible de preeminence et d' auto- 
© rite, et que ſa preſence ſeule inſpirat un reſpect religieux, 
© cependant i] n'en abuſoit jamais; mais il tenoit ſa place 
dans Vegliſe de Dieu avec une douceur, une humilite, une 
© moderation qui lui gagnoit les cœurs. Car toutes fois 
« que Poccaſion Sen preſentoit, il ſe rendoit, a Pexemple 
< de fon divin maitre, le ſerviteur de tous les autres, il n'- 


© Exercoit ſon autorite en qualite d' ancien que ſelon le pou- 


c voir viſible qui les avoit rafſembles, en reverant le chef 
< et veillant ſoigneuſement ſur le corps. Et il etoit recu 
c ſeulement ſelon l'eſprit et la puiſſance de Chriſt comme 
© le premier et le chef des anciens de ſon tems, qui etoit 
« digne de double honneur ; et les fideles etoient enclins à 
by Je fui rendre, parceque ſon autorite etoit interieure et non 
© exterieure, qu'il Pavoit acquiſe et la conſervoit, par Pa- 
© mour de Dieu, et par la puiſlance de la vie imperiffable. 
Je n'ëcris point, par oui-dire, mais d'après ma propre 
© connoiſlance, et mon temoignage eſt vrai. Car Jai, a dif- 
< ferentes Epoques, paſſe des ſemaines et des mois entiers 
c avec lui, dans des tems d*epreuve et des circonſtances tres 
© peEnibles, et cela de jour et de nuit, par terre et par mer, 
< en Angleterre et dans les pays ẽtrangers, et je puis dire 
que je ne Pai jamais vu manquer à ſon devoir, ni decou- 
< rage par les difficultes, en quelque occaſion que ce fut. 
Car en toutes choſes il ſe montroit homme, j'entends un 
homme fort, un nouvel homme, et plein de l'eſprit divin; 


un theologien et un naturaliſte; qualites qu'il avoit re- 


< cues de la main toute - puiſſante de Dieu. Jai ſouvent 
< admire ſes queſtions et ſes rẽponſes dans les choſes du reſ- 
6 ſort de la nature. Quoiqu' ignorant la ſcience inutile 
< des ſophiſmes, il poſſedoit les principes de toute ſcience 
c utile et recommendable, et Paccueilloit par tout on il la 
c trouvoit. Il avoit dans ſes manieres une politeſſe qui 
© ſurpaſſoit toutes les ceremonies en uſage dans le monde; 
< j] Etoit d'une temperance admirable, et quoique ce fut 
© un homme replet, il mangeoit peu, et dormoit encore 
s moins. | a 
© Voici de quelle maniere il a vecu tant qu'il a demeure 


< parmi nous, et il mourut de meme qu'il ayoit vecu, fe 


ſentant 
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ſentant juſqu' au dernier moment anime du mème pouvoir 

© eternel qui Pavoit eleve et conſerve; et il etoit fi plein 
© Caſſurance qu'il triompha de la mort meme ; conſervant 
© toujours la meme egalite d'eſprit, comme fi la mort ne 
= meritoit pas qu'il y fit attention ou qu'il en parlat. 

Il eut la conſolation de n'etre pas malade longtems, 
et de conſerver fa pleine connoiſſance juſqu au dernier 
moment: et nous pouvons dire avec un homme de Dieu 
de tems paſle, que quoique mort il parle encore, et que 
quoique abſent de corps il eſt preſent en eſprit. Car ni 
lieu, ni tems, ne peuvent interrompre la communion des 
ſaints, ou detruire Punion ſpiritùelle des juſtes. Ses 
ceuvres ſont à ſa louange; parcequeelles ſont a la lou- 
ange de Celui dont il Etoit Vinſtrument, c'eſt pourquoi fa . 
meEmoire eſt, et ſera bẽniè. Je conclũerai ici cette par- 
tie de ma preface, par cette courte Epitaphe a ſa memoire : 
Pluſieurs enfans de Dieu de nos jours ont cultive la vertu, 
mais mon cher George; tu les as ſurpaſſes tous. 

Et bien, ami Voltaire, fi tu ayois ſeulement vii ce re- 
Cit, ſachant combien tu as montre d*eſtime et de reſpect pour 
la mẽmoire de Guillaume Penn, je crois pouvvit en conclure 
que tu n'aurois jamais dit que George Fox Etoit un homme 
ſaintement fou, ni ne l'aurois tourne en ridicule, comme tu as 
fait. Car, enfin, falloit-il moins qu'un homme revetu des 
qualitẽs qu'on lui attribue, pour Etre l'inſtrument propre 
a aſſembler un peuple fi nombreux dans cette nation et dans 
d'autres; une ſociete, qui a embraſle ſes ſentimens ſans avoir 
en vũe aucun profit, ni aucun avantage mondain, et qui les a 
ſoutenus au milieu de perſecutionszeruelles et violentes; et 
dont quelques membres ont mieux aime ſouffrir la perte de 
tous leurs biens temporels, l' empriſonnement et la mort 
meme, que d' y renoncer. | | | 

Ajoutes à cela, qu'il a non ſeulement converti des mil- 
liers de perſonnes a ſes ſentimens, (s) mais qu'il eſt auſſi 
Pauteur du plan de diſcipline, ſuivant lequel les Quakers reg- 
lent leur ſociete, et qu il a feuſſi lui- meme à 1a fonder et 

Al'ẽtablir en Angleterre, en Ecoſſe, en Irlande, en Hollande, 
et en Amerique; plan qui bien que ſimple en lui- meme, ou 
par fa nature, eſt neanmoins tres ẽtendu dans ſon uſage; fi 
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„ Ce weſt pas qu' ils ayent regu ces ſentimens fur ſa parole, ou ſux 
Fautorite d'aucun homme, mais d'aprts une conviction raiſonable 
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( 20 } 
Etendu, dis- je, qu'il eſt capable d'embraſſer tout le monde; 
et que $'il Etoit ſuivi exactement par tous les hommes, ſelon 
Vintention et Feſprit de ſon auteur, il pourroit, pour me 
ſervir de tes propres termes, ramener ſur la terre Page 
d'or dont on parle tant. 

Apres cela, faut-il que la memoire d'un fi grand homme 
ſoit couverte d'un voile ridicule par la plume d'un hiſto- 
rien fameux, d'un ecrivain {1 celebre que Voltaire? Faut-il 
que la memoire d'un Locke, ou d'un Newton, qui ont fait 
un petit nombre de decouvertes qui ſe rapportent aux ſeules 
connoiſſances ſpeculatives, comme P Optique, l' Aſtronomie, 
et la Geometrie, et qui va, tres louables, pourront 


 peut-etre n'etre utiles dans les ſiiècles a venir qua un petit 


ncmbre de perſonnes? La memoire, et la reputation 
de ces hommes ſera-t-elle exaltee et repandue par tout a- 
vec les plus grands éloges, tandis que celle de George Fox 
dont les decouvertes tendoient immediatement au bonheur 
de pluſieurs milliers d*hommes, (t) et qui tendent encore au 
grand bien, tant de la generation preſente que des gene- 
rations à venir, ſera noircie et dehguree par des fauſletes ! 
O! ou eſt l'amour de la Verite ! ou eſt la Philoſophie ! 

Quoi, mon ami, le devoir d'un philoſophe n'eſt-il pas 
de decouvrir les beautes, les perfections, et les realites de 


la nature; et de repreſenter les hommes et les choſes dans 


leur vrai jour? Peut on donc donner avec juſtice le titre 
d*amateurs de la verite, ou le nom de philoſophes, a ceux 
qui deguiſent leurs penſees, et donnent de faux noms aux 
choſes: Que les membres des differentes Academies de 
France en jugent. | | 3 

Je t'aſſure qui ſi je n'avois pas craint que les compila- 
teurs de Dictionaires hiſtoriques, et les faiſeurs de Mẽ- 
moires de ton pays ne vinſſent a copier ce que tu as dit, et 
ainſi à multiplier les erreurs au grand dẽſavantage du carac- 
tère de George Fox, et par là a tromper la Poſterite ; je t'- 
aurois evite la peine de lire mes obſervations : Fais donc 
enſorte de n'avoir rien a te reprocher a cet egard, ſi ces Ecri- 
vains tomboient dans les memes erreurs. 


.) Un grand nombre de perſonnes, tant ici que dans d'autres pays, qui 
% menozent une vie dereglee furent tellement touchees par la puifſante pre- 
% dication de George Fox, qu'elles renoncerent à leurs voies criminelles, et 
depuis cela vecurent- ſobrement, et vertueuſement, ct Eleytrent leurs 
<© enfans dans la Piètẽ et dans la Vertu. | * 
e A re- 


E 


A Vegard de ce que tu as rapporte touchant l'inſpira- 
tion de 6 Fox, et les raiſons pourquoi ſes diſciples 

ont étẽ appelles Quakers, je Paurois paſſe ſous ſilence, 
comme ne meritant pas d'Ctre; remarque, et ſi je le relève 
c'eſt parceque tes expreſſions ſemblent annoncer que tu 


crois que les Quakers ſe mettent eux-memes dans des a- 
gitations et des tremblemens. | 


D 


* 


Or, ſi tu t'en es fait cette idee, ou ſur des bruits qu'on 
a repandus pour les decrier, ou parcequ*au commence- 
ment on les a apelles Quakers, et qu'ils n'ont pas refuſe ce 
nom, quoique dans Þorigine il leur ait ete donne par mo- 
querie et par derifion, il eſt bon que tu ſois mieux informe. 

C'eſt le pouvoir de Dieu, qui fait trembler les Quakers (u) 
ce pouvoir dont Chriſt ordonna a ſes diſciples d'attendre 
la venue, avant que d' aller precher VEvangile ; ce pou- 
voir, qui lorſque la Loi fut donnee a Moiſe ſur la mon- 
tagne lui fit dire, Je ſuis ſaiſi de frayeur et tout trem - 
blant; (w) enfin ce pouvoir qui feſoit trembler les prophetes 
quand ils receyotent la parole du Seigneur: Mon cœur eſt 
« briſe au dedans de moi, a cauſe des Prophètes, dit Je- 
“ remie, tous mes os tremblent, je ſuis comme un homme 
ce 1vre, un homme qui a ete ſurmonte par le vin, a cauſe 
c du Seigneur, et a cauſe des paroles de fa ſainteté.“ (x) 

Daniel qui ẽtoit un homme cheri de Dieu, (y) trembloit 
auth quand il eut entendu ſes paroles. Ainſi nous voyons 
que ce n' eſt pas une choſe qui ſoit nouvelle aux hommes que 
de trembler en la preſence du Seigneur. 

Le Seigneur lui- mème a dit, * Je regarderai a celui qui 
c eſt pauvre et d'un eſprit contrit, et qui tremble a ma 
« parole.“ (z) Et le Prophete Efaie repreſente l'action 
de trembler comme une condition pour ſe preparer a rece- 
voir la Parole du Seigneur: Ecoutez, dit-il, la Parole du 
Seigneur, vous qui tremblez a ſa Parole, (a) 
_ L'Apdtre. Paul ordonne aux Philippiens de travailler à 
leur Salut avec Crainte et Tremblement. (5 Et ce meme 
apotre, quoiqu” <leve dans Jes Lettres, et diſtingue parmi 
les Miniftres de I'Evangile, ẽtoit en crainte et tremble- 
ment quand il ſe trouvoit parmi les Corinthiens : «© Mes 
5 freres,” dit il, © quand je ſuis yenu vers vous, je n'y 
e ſuis point venu avec les diſcours d'une gloquence et d' une 


{u} Actes 1. 8. {w) Heb. xii. 21. {x} Jer. xxiii. 9. % Dan. x. Ir. 
6 Eſaie Ixvi. 2. {a} Vers 5 (#) Phil. ii. TAs: - , . 
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1 
t ſageſſe humaine, car je n' ai fait profeſſion de ſavoir au- 
« tre choſe que Jẽſus-Chriſt crucifiè: Et tant que j at ẽtẽ 
<< parmi vous, j y ay toujours 6te dans un Etat de foibleſſe, 
« de crainte, et de Tremblement.“ (c) Nous voyons ict 
que le grand apòtre des Gentils ẽtoit Quaker ou Trembleur 
auſſi bien que George Fox. „ | 

Permets moi donc de te dire, mon ami, qu'un des plus 


grands hommes de France, je veux dire  Archeveque de 
 Cambray, éxilé de la cour, etoit auſſi Quaker, comme on 


le peut conclure de ſes propres expreſſions; car après avoir 
fini la premiere partie de ſon excellent traite de PExiſtence 
et des Attributs de Dieu, et contemple les ceuvres mer- 


veilleuſes de la creation exterieure, i] tourne Pail de fon 


entendement dans l' intérieur, vers cette beaute ſouveraine 
qui eſt la cauſe de toutes choſes ; et comme le remarque 
Pauteur du Gardien (No. 69) Avec la purete d'un 
ange touche du ſort du ceux qui ẽtoient tombes, mais 
© ſe conſervant toujours lui-meme dans un Etat de gloire 
© et innocence, il finit par rendre ſon hommage a Dieu 
© en ces termes : T1] 3 

« O! mon Dieu! fi tant d'hommes ne vous decouvrent 
point dans ce beau ſpectacle que vous leur donnez de 
ec la nature entiere, ce n'eſt pas que vous foiez loin de 
c chacun de nous. Chacun de nous vous touche comme a- 
e vec la main: mais les ſens, et les paſſions qu'ils excitent, 
& detournent toute I'application de Vefprit. Ainſi, Seigneur, 
& votre lumiere luit dans les tenebres ; et les tenebres ſont 
&« fi Epaiſſes, qu'elles ne la comprennent pas. Vous vous 
«© montrez par tout: et par tout les hommes diſtraits, 
ec negligent de vous appercevoir. Toute la nature parle 
« de vous, et retentit de votre faint nom; mais elle parle à 
& des ſourds, dont la furdite vient de ce qu'ils s' etourdiſſent 
toujours eux-mèmes. Vous tes aupres d'eux, et au 
« dedans deux; mais ils font fugitifs, et errans hors d' eux- 
« memes. 5 a | 

Ils vous trouveroient © douce Lumiere, © eternelle 
Beauté, toujours ancienne et toujours nouvelle, 6 
© Fontaine des chaſtes deliccs, © Vie pure et bienheureuſe 
© de tous ceux qui vivent verit2blement, s'ils vous cher- 
t choient au dedans d'eux-memes. — Que vois-je dans 


7c} 1 Cor. U. 
0 toute 


( 2 


4 toute la nature? Dieu, Dieu par tout, et encore Dieu 
© ſeul. Quand je penſe, Seigneur, que tout l' Etre eſt en 
© vous, vous ẽpuiſez et vous engloutiſſez, 0 Abime de Veritẽ, 
© toute ma penſẽe. Je ne ſcai ce que je deviens. Tout 
ce qui n'eſt point vous, diſparoit; et 2 peine me reſte-t-it 
de quoi me trouver encore moi-meme. - Qui ne vous 
voit point, n'a rien vu; qui ne vous golite point, n'a 
< jamais rien ſenti. Il eſt comme s' il n'etoit pas. Sa vie 
© entiere n'eſt qu'un ſonge. Levez-vous, Seigneur, 
© levez-vous. Qu'à votre face vos ennemis ſe fondent 
© comme la cire, et $'evanouiſſent comme la fumee.: 
Malheur a Pame impie qui loin de vous eſt ſans Dieu, 
© ſans eſperance, ſans ẽternelle conſolation ! Deja heureuſe 
celle qui vous cherche, qui ſoupire, et qui a ſoif de vous! 
Mais pleinement heureuſe celle ſur qui rẽjaillit la Lumiere 
de votre face; dont votre main a eſſuyè les larmes; et 
« dont votre Amour a deja comble les defirs! Quand 
* ſera-ce, Seigneur? O beau-jour ſans nuage et ſans fin, 
dont vous ſerez vous-meme le Soleil, et ou. vous coule- 

© rez au travers de mon coeur comme un torrent de 
© yolupte ! A cette douce efperance, mes os treſſaillent, 
© et s'ëcrient, Qui eſt ſemblable à vous? Mon coeur ſe 
+ fond, et ma chair tombe en defaillance, © Dieu de mon 
© coeur, et mon Eternelle portion! | | 
Dans ta quatrième lettre, tu ſembles avoir eu principale- 
ment en vüe de faire l'eloge de Guillaume Penn. Le 
narre en eſt vif, et en general aſſez vrai, quoiqu'un peu 
trop poetique. Mais il y a une paſſage qu'il faudroit 
corriger; tu dis, + Apres que Penn eut quitte Cork 
© &tant retourne chez le Vice-Amiral ſon pere, au lieu 
< de ſe mettre à genoux pour lui demander fa bẽnẽdiction, 
il Paborda le chapeau ſur la tete, et lui dit, Ami, je ſuis 
bien aiſe de te voir en bonne fſante.? 

Cela n'eſt pas vraiſemblable et eſt contraire à la ma- 
nière dont les Quakers parlent a leur pères; car leur cou- 
tume a toujours Ete de donner à un pere, le nom de pere; 
et à un autre parent le titre de parente qui lui appartient. 
Et une des principales cauſes du mepris et du mauvais 
traitement qu' ils ſouffrirent d' abord, fut le ſcrupule qu'ils ſe 
feſoient de ſe ſervir de tous titres, et de tous noms hui n*e= 
toient point autoriſes par la Sainte Ecriture, et ne con- 


venoient point aux hommes, ou aux choſes. | 
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Il eft vrai que quelques perſonnes qui aprouvoient leurs 
principes et leur pratique à divers egards, croioient nean= 
moins que cette ſingularite n' toit point une affaire de 
religion, et que c*Etoit s'arrẽter a des minuties; mais les 
Quakers qui ont vu le fondement et la ſource de tous les 
titres flateurs de diſtinction, ont trouve que la ſimplicitẽ 
des termes <toit {i Etroitement liee avec la religion, que 
c*etoit comme la pierre de touche par laquelle ils pouvoient 
juger du Chriſtianiſme des autres hommes, particulièrement 
de ceux d'entr'eux que le language de PEcriture choquoit a 
untel degrẽ: et ils croient encore que la ſimplicitẽ du diſcours 
et la puretẽ de l' Evangile ſont inſẽparables; ils ſont meme 
perſuades que s'attacher a la fimplicite du diſcours, et 
eviter les titres de ſuperiorits et de domination, ſont des 
choſes que Chriſt a abſolument enjointes a ſes diſciples / 

Socrate, tout payen qu'il ẽtoit, connoiſſoit ſi bien le 
danger qu'il y avoit a donner des titres faſtueux aux 
hommes, qu'il dit a ſes intimes amis et à ſes diſciples, 
que quand la ville ou la rẽpublique qu'il leur avoit de- 
crite, ſeroit Etablie dans le Monde, les magiſtrats dans 
© leur plus haute Elevation ne ſeroient point apelles ſeig- 
© neurs, (d) et princes, (e) mais ſauveurs, (/) et ſurveil- 
lans. (g) Et au lieu, dit-il; que dans les autres villes, 

il y en a qui s'apellent ſous - gouverneurs; (h) dans 
celle-ci ils ſeront apelles, affocies - gardiens. ( Et 
ceux qui ſeront parvenus a Page de cinquante ans, (+) 
qui auront tous conſervẽ une reputation ſans tache, et ſe 

ſeront diſtinguẽs par leurs actions, auſſi bien que par leur 

rare ſavoir et leur habiletẽ dans toutes ſortes d' Affaires; 
venant a conſiderer la fin et le but de leur charge, tiche- 
ront avec toute l' attention dont ils ſont capables, de fixer 
les yeux de l'àme ſur celui qui eclaire tous les hommes; 
apres cela contemplant la ſource et l' origine de tout bien, 
ils le prendront pour modele et pour exemple, afin d' or- 


(4) Atomoras. (e) Apyorras. (f Ewrinpas. (g. — 
7 h) Euvap eras. . YT Evu.OvAacxas. Plat. de Repub. lib. 5. 
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e ner, polir, et rectifier par 1a, non ſeulement chacun 
d' eux ſẽparẽment, mais auſk ceux qui font ſous leur 
< ſoin particulier, et chaque membre de la Ville; et durant 
© le reſfe de leur vie, employant la plus grande partie de 
© leur tems a inculquer les preceptes de la philoſophie mo- 
© rale. Et quand leur tour viendra de fe charger du poids 
des affaires, et du gouvernement de la ville, ils le fe- 
© ront, non pas comme une choſe a 'deftrer, et a re- 
chercher, mais qui eſt d'une neceflite abſolue. Ayant 
© ainſi paſſe leur tems à inſtruire les autres, et laifle de 
© ſemblables gardiens de la ville après eux, ils iront' dans 
© les iſles des 3 — W 300 7 
Et il dit encore, © Ceux qui marcheront dans les rues de 
© cette ville, regarderont ceux qu'ils rencontreront comme 
© leurs freres, ou leurs ſoeurs, ou quelque proche parent; 
© et il ne ſauroit arriver aucun bien, ni aucun mal au 
© moindre membre, qui ne cauſe une joie ou une douleur 
© proportionee aux autres, et chacun la regardera comme 
* ele lui etoit arrivee a lui- mème. eee 
Ci'eſt ainſi que Socrate par les rayons de cette veritable 
Lumiere qui eclaire tout homme qui vient au monde, (/) 
a fait la deſcription et le plan de la police et du gouverne- 
ment d'une nation ou d'une (m) ville qui convient ex- 
tremement au Chriſtianiſme. hep! 
Et comme dit Juſtin Martyr, © Chriſt la ParoLz (u) 
© qui Etoit, et qui eſt en tous, et par qui les Prophetes ont 
© parle, etant connu en partie a Socrate,” il a prevu et 
parle, quoi que non pas ft clairement que les Prophtes, 
de ce qui devoit arriver ſous le regne et le gouvernement 
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{m}) Je ſuis fort Eloigns de croire que Socrate 'merite d' etre egale ou 
compare au moindre des Prophètes du Seigneur, cependant quiconque 
aura lu la deſcription qu'on vient de donner, trouvera ſans doute que la 
Ville que ocrate avoit en vũe reſſembloit beaucoup à celle qu' Iſale de- 
crit de la maniere ſuivante, Chap. xxvi. 8.“ En ce tems-là ce Cantique- 
ci ſera chante au pays de Juda. Nous avons une Ville forte, Delivrance - 
& ſera miſe pour murailles a Vavant-mur. Ouvrez les portes et la Nation 
juſte y entrera, celle qui garde loyaute. C' eſt une Deliberation arreree que tu 


6 conſerveras la vraie paix: car on ſe fie en toi. Fiez vous A l. Eternel juſques 


« à perpetuitẽ: car c eſt lui qui eſt vraiment I Eternèl et le Rocher des Siecles. 
Cu. Xi Ot r g ond Tanga rus amo pes e dν, (A0. 
9. 2 \ » e y ga Ce \ 2 Pry 
Yap Tv tg, 6 bv TavTh wy, xa dia Toy p nee dal. Apol. 2. 
e Eſaie, ix. | F | 
: | de 


( 26 ) 
de Chriſt le Prince de Paix, 4 3 Paccroiſſement et 3 la paix 
du gouvernement du quel a aura point de fin.“ ( 

e 


; Or Fon peut regarder le jour de la Pentecote, comme 
Tepoque ou le commencement de ſon regne ; ce jour-la 
le Saint Eſprit fut repandu ſur tous ceux qui s'<toient aſſem- 
bles aJeruſalem: les glorieux ſignes et les effets prẽdits par les 

prophètes parurent viſiblement dans la vie et dans les actions 
des premiers Chrẽtiens. Il ne ſe fit point de mal ni de 
« dommage dans toute la ſainte montagne (p) de Dieu, 
« On vit le lion et Pagneau paitre enſemble, et Penfant 
c qui etoit ſevrẽ mit ſa main dans la caverne du Baſilic, 
„ Leurs epees furent changees en coutres, et leurs lances 
cc en ſerpes ; la juſtice et la paix ſe baiſèrent.“ Ils n'etoient 
qu'un coeur et qu'une ame, ils prenoient leurs repas 
avec un cœur joyeux et ſincere, et aucun d' eux ne diſoit que 
ce qu'il poſſedoit ẽtoit a lui, car ils avoient tout en commun. 
Te glorieux et charmant ętat de la nature et de la grace 
| ſubſiſta aſſez longtems parmi les diſciples de Chriſt, de ſorte 

i qu'il ẽtoit paſſe en proverbe, de dire, © Voyez comme 

<« Jes Chretiens s'aiment! Et environ deux cents ans 
.apres Chriſt, les Chretiens ſuivant le rapport d'Origene, 
n'alloient point a la guerre et ne portoient point les arme 
mais vivoient ſepares du reſte du monde. © Les Chré) 
cc tiens, dit-il, © ne peuvent pas combattre ou aller a la 
c guerre, quoi qu'on les y preſſe et qu'on le leur ordonne. () 
ce —— ils ſont plus utiles a leur patrie que les autres, 

« parce qu'ils donnent de bonnes inſtructions au peuple, 

« et apprennent a leur concitoyens a ſervir Dieu avec ſin- 

« cerite et picte, rendant ceux qui ont bien vecu dans ces 

ce petites villes, capables d'aller dans une ville celeſte. 

Et quoi que Celſe nous exhorte a nous charger du 

« gouvernement de notre patrie, Jorſque la conſervation 
.« des loix et de la religion nous y apellent, cependant nous 
« qui ſavons que dans chaque ville il y a une ſociets 
| <«« formee par la PAROLE de Dieu, exhortons ceux qui ſe 
18 | &« Jdiftinguent par la purete de leurs mceurs et de leurs 
e ſentimens, A ſe charger du gouvernement des egliſesz 
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i l fp Ceſt- a- dire, la veritable Egliſe. 
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<« et ne recevons pas ceux qui aiment a dominer, mais 
ceux qui par modeſtie ſe font une peine d*exercer. 
< une charge fi importante. Ceux done qui gouvernent 
ce bien parmi nous, y ſont forces, et celui qui les y force c'eſt 
de grand Roi, que nous croyons Etre le fils de Dieu, 
« Dieu la Pa ROI R. Et ceux qui ſous l'aſſiſtance de 
“ Dieu, gouvernent bien dans la ſociete, c'eſt à dire, 
« dans les egliſes, y gouvernent ſelon les loix et les 
« commandemens de Dieu; cependant ils ne mepriſeat 
<< pas les loix de leur patrie, et ne refuſent point quand. 
ce ils en ſont requis, d' aſſiſter aux devoirs communs et 
* neceſlaires de la ſociete. Mais leur but et leur ſoin 
« principal c'eſt de ſe tenir et ſe conſerver dans un 
« etat propre a s'acquiter du ſervice plus divin et plus 
c neceſlaire des egliſes de Dieu pour le falut des hom-. - 
« mes. Ainſi par contrainte et par devoir ils entrent en 
« charge, s' efforgant d'engager ceux qui ſont plus par- = 
ce ticulièrement Pobjet de leurs ſoins à cheminer journel-. | 
cc lement dans la faintete ;z et a Pegard de ceux de dehors 
cc ils les exhortent a etre religieux tant en actions qu'en 

„ paroles. De cette maniere ils ſervent Dieu, et par leurs 
c inſtructions ils engagent autant de perſonnes qu'ils 
c peuvent, A ſe joindre à la Parole et a la Loi de Dieu, et 

c ainfi ne deviennent qu'un avec Dieu en toutes. choſes, | 
« Etant unis par le pouvoir du Fils de Dieu, qui eſt la Pa- 4 
« ROLE, la Sageſſe, la Verite, et la Juſtice ; de ſorte que | 
« qdurant tout le cours de leur vie, toutes leurs actions 
& ſont conformes à la volonte de Dieu“. 

Voila, mon ami, le portrait qu'Origene fait des Chre- 
tiens de ſon tems: compare le a la doctrine et a la diſci- 
pline de ces gens fi mepriſes qu'on apelle Quakers; et 
apres cela dis moi fi le Quakeriſme eſt autre choſe qu'un 
nouveau ſobriquet donne alancien Chriſtianiſme; ou fi 
George Fox a fait autre 'choſe que renouveller ce plan de 
vie ſi long · tems perdu et oublie, qui nous a ẽtẽ donne par 
Chriſt et par ſes apotres. - _ | | | 

L'acclamation et le cri de joie de Parmee cẽleſte 2 la 
naiſſance de Chriſt ẽtoit, “ (r) Gloire a Dieu au plus 
« haut des cieux, et paix ſur la terre aux hommes cheris 
« de Dieu.” Le but de la venue de Chriſt dans le monde 


{r) Luc ii. 13. 
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miniſtrabit, nec ſuarum ultor injuriarum ? Tertul. de Corona. 


n 


Etoit donc, d'y introduire une paix, un amour, et une con- 


corde univerſelle. Mais malheureuſement la depravation 
des Chrẽtiens depuis pluſieurs ſiècles, les diſcordes, les 
diſſenſions, les maſſacres, les guerres, les preparatifs de 
guerre continuels dans les pays ou l'on fait profeſſion du 
Chriſtianiſme, ſemblent avoir banni et preſque efface de 
Fefprit des hommes, les idees memes de l'amour, de la 
Joie, et de la paix, qui ſont les veritables fruits et les effets 
du Chriſtianiſme. Les Chretiens, dis-je, ont tellement 
degenere et perdu leur premier amour, qu'ils ſont prets 
I hair et mepriſer ceux qui marchent ſur les traces des 
premiers Chretiens, et qui par une vie et une con- 
verſation innocente tachent' de ramener parmi les 
hommes Theureux état d'amour et de paix qui reg- 
noit autrefois parmi eux: et c'eſt encore beaucoup ſi 
quelques- uns qui $'apellent © Vicaires de Chriſt, et eve- 
« ques et cures des ames,” ne les repreſentent pas 


comme une eſpèce d'enthouſiaftes, ſans civilite et ſans po- 


liteſſe, qui n'honorent, ni ne reſpectent leurs ſuperieurs. 
Ces gens-la par leurs harangues pleines d'invectives, et 


par leurs declamations, font tout ce qu'ils peuvent pour 


diminuer la reputation et Putilite des Quakers, dans 
Feſprit et dans Veſtime des princes et de ceux qui gou- 
vernent ; comme Celſe faiſoit autrefois a l'egard des Chre- 


tiens, parce qu' ils refuſoient de porter les armes et de 


combattre pour l' tat; quoi qu'il n'y ait point d' ẽtat qui 
puiſſe etre fi heureux, ni ſi aſſurẽ que celui dont les peu- 
ples font, ou de veritables Chrétiens, ou de veritables 
Quakers. s yy 5 

Mais qu'un ẽtat de paix univerſelle ſur la terre, predit 


par les prophetes et conforme aux preceptes de Chriſt et 


de ſes apòtres, paroiſſe tant qu'on voudra fanatique et peu 
vrai- ſemblable aux Chretiens de nos jours; il ne peut pas 
leur paroitre plus fanatique, ni moins vrai-ſemblable, qu'il 


(:) Licebit in gladid converſari, Domino pronunciante, gladio peritu- 

rum qui gladio fuerit uſus? Et prelio operabitur filius pacis, cui nec li- 
tigare conveniet? Et vincula et carcerem et tormenta et ſupplicia ad- 
Sur ces paroles et quelques autres, le ſavant Rigault remarque que 
Tertullien condamne la guerre et Puſage du Glaive: Chriſtianis omnibus 
ubique Militiam interdicit Auctor. Et Beatus Rhenanus remarque, que 
Tertullien ne croyoit ſurement pas, que les Chretiens ſe feroient 
- - 5 un 


(629 

ne Petit paru à quelques anciens () de voir des Chretiens 
aller à la guerre, et combattre les uns contre les autres. 
Que les Chretiens des autres pays et de celui-ci qui ne le 
ſont que de nom, ſe vantent tant qu'ils voudront de leurs 
traditions, de leurs ſymboles, et de leurs confeſſions de 
foi orthodoxes; leur conduite ne fait voir que tr 
clairement qu'ils ignorent le grand but et le grand deſſein 


de Pevangile, qui abolit les ceremonies de la loi, mais 


accomplit les predictions des prophetes. Il ſemble meme 
qu'a Vegard de ce grand article d'une paix univerſelle ſur 
la terre, ils ayent moins de foi que les Juifs d'a-preſent ; 
car ceux- ci croyent que quand le Meſſie viendra, < il n'y 
cc aura plus de guerre, mais une paix perpetuelle dans tout 
« te monde {#9 , . 
Et ce qui augmente encore Popprobre et la condamnation 
des Chrẽtiens, c'eſt que Socrate, prive des lumieres et du 
ſecours des ſaintes Ecritures, toit ſi eloigne de douter qu'il 
pũt y avoir dans le monde un etat auſſi heureux que celui 
qu'on vient de decrire, qu'il fait voir qu'on peut Peſpe- 
rer; et diſoit a quelques- uns de ſes amis, qu'il y en avoit 
« un excellent modele dans le ciel, qu'un chacun pouvoit 
« voir s'il le defiroit et enſuite y habiter s'il vouloit.“ (2) 
Alors un de ceux qui ẽtoient preſens, charme de la belle 
deſcription que Socrate avoit faite de ſa ville et de ſon 
gouvernement, lui ayant demande s'il etoit poſſible qu'un 
tel Etat ou une telle ville exiſtat ſur la terre; Socrate 


lui dit, “qu'il ne falloit que trois choſes pour la realiſer * 


cc et meme qu'une ſuffiroit:ꝰ et l'autre perſiſtant à lui 


un jour la guerre les uns aux autres. Voici ſes propres paroles: Qui non 
permittit ut Chriſtianus Ethnico belligeranti, an permiſſum eſt ut Chriſ- 
tianus Chriſtiano, Chriſtianos, hoc eſt fratres perſecuturo, ſe Militem ad- 
jungat? haud dubie nunquam credidit futurum Tertullianus, ut Chriſ- 
tiani mutuis armis concurrerent. 

(t) Ita ut non ultra bellum, fed pax perpetua ad fines terræ: C'eſt ce 
que le juif dit a Limborch dans la diſpute qu'ils eurent touchant 
la verite de la Religion Chretienne. Voyez Limborch dans ſon Amica 
Collatio cum erudito Judzo, p. 13. Et liſez le paſſage entier, qui 
ſuffit pour faire rougir quelques Chretiens. O!] comment parottront 
de vant le tribunal de Chriſt, ceux qui prennent les titres de Catholi- 
ques et de Tres-Chretiens, et qui au lieu de changer leurs epees en 
coutres, et de procurer la Paix, font faire un plus grand nombre de ces 
funeſtes inſtrumens, pour detruire la vie des hommes? 


(u) EY Oùpard iows Tapaduypa ννlj⁊MZ Tv Houννẽ o par, x, 
„ w 2 C7 \ . of 
o po yx, tauròy x47UXIGev. Plat. de Repub. lib. 9. 
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demander ce que ce pouvoit Etre, Socrate s exprima d'une 
maniere Egalement ſublime et majeſtueuſe a peu près en ces 
termes : Quand la puiflance et la ſageſſe s uniront; quand 
© les gouverneurs et les magiſtrats auront l'eſprit forte- 
ment portẽ et tourne vers Dieu, et que rien n' aura 
autant de pouvoir ſur eux que la verite ; alors, et non pas 
« plutot, on verra ſur la terre la ville dont j'ai par'e.” 
Ciceron qui vivoit environ quarante ans avant la venue 
de Chriſt, ſe feſoit auſſi une idee claire et diſtinte 
de la felicite d'un ẽtat et d'un gouvernement tel que 
celui-1a, et il Pa decrit de la maniere ſuivante (x): Qu'y 
© a-t-il, je ne dis pas ſeulement dans homme, mais meme 
dans le ciel et ſur la terre, de plus divin que la raiſon, qui 
tant mũre et perfetionee eſt proprement apellee Sagefle? 
Or, comme la raiſon, qui eſt la meilleure de toutes les 
choſes, exiſte tout à la fois dans Phomme et dans Dieu, 
elle eſt donc le grand lien de fociete entre Phomme et 
Dieu; mais comme ceux qui ſont lies par la raiſon, 
font auſſi unis par la droite raiſon, et que Ia 
droite raiſon eſt leur loi, nous pouvons donc nous autres 
hommes nous regarder comme unis en ſocietẽ avec Dieu 
par la loi; et comme, qui dit communauté de loi, dit 
communaute des droits; ceux qui reconnoiſſent cette 
communaute doivent donc etre regardes comme citoyens 
d'une meme cite ; ſi done, ils obeifſent a un meme gou- 
vernement et 2 une meme puiſſance, a plus forte raiſon 
obeiront- ils à cet etre ſublime, a cette ame divine, à ce 
Dieu tout-puiſlant : de forte que Pon peut regarder Pu. 
nivers comme une citẽ commune a Dieu et aux hommes; 
et de meme que dans nos cites nous ſommes à preſent 
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(x) Quid eſt autem, non dicam in homine, ſed omni celo atque terra, 
ratione divinius? quz cum adolevit atque perfecta eſt nominatur rite ſa- 
pientia. Eft igitur, quoniam nihil eſt ratione melius, eaque et in ho- 
mine et in Deo, prima homini cum Deo rationis Societas. Inter quos 
autem ratio, inter eoſdem etiam rea ratio communis eſt. Que cum ſit 
Lex, lege quoque conſociati homines cum Diis putandi ſumus. Inter quos 
porro eſt communio legis, inter eos communio juris eſt. Quibus autem 
hec ſunt inter eos communia, et civitatis ejuſdem habendi ſunt. Si 
verd iifdem imperiis et poteſtatibus parent, multò etiam magis parent 
autem huic Celeſti Deſcriptioni, mentique Divine, et præpotenti Deo; 
ut jam univerſus hic mundus una civitas communis Deorum atque ho- 
minum exiſtimanda fit, et quod in civitatibus ratione quadam, de qua 
dicetur idoneo loco, agnationibus familiarum diſtinguuntur Status, id in 
rerum Natura tanto oft magnificentiug tantoque præclarius, ut homines 
Deorum agnatione et gente teneantur. Cicero de Legibus, lib. 1. 


pour 


n 


t pour certaines raiſons diſtinguẽs en familles et en pa reñ- 
© tes, nous trouveront encore plus de grandeuret de mag- 
© nificence dans l'ordre de la nature, quand nous regarde- 
© rons le genre humain comme la race et la famille de Dieu. 


* - 


A cette noble et ſublime idee de Societe et de gouverne- 


ment concue par Ciceron, il ne ſera peut-etre pas hors de 
propos de joindre celle du fameux Archeveque de Cam- 


ray, qui lui reſſemble beaucoup ()) © Dieu,” dit-il, © a mis 
cles hommes enſemble dans une Societe où ils doivent 


© gPaimer, et s'entre-ſecourir comme les enfans d' une 
© meme famille, qui ont un pere commun. Chaque na- 
tion weſt qu'une branche de cette famille nombreuſe, 
© qui eſt repandue ſur la face de toute la terre. L*amour 
6 de ce père commun doit etre ſenſible, manifeſte, et in- 
© violablement regnant dans toute cette Sociẽté de ſes 


© enfans bien-aimes. Chacun d' eux ne doit jamais man- 


« 2 de dire à ceux qui naiſſent de lui: Connoiſſez le 
c 
c vent publier ſes bienfaits, chanter ſes louanges, Pannoncer 
© 3 ceux qui l'ignorent, en rapeller le ſouvenir à ceux qui 
< Poublient. Ils ne ſont ſur la terre que pour connoitre 
c ſa perfection, et accomplir fa volonte ; que pour ſe com- 
© muniquer les uns aux autres cette ſcience, et cet amour 
© ctlefte.%* | 3 ; 
Dans la deſcription que ces deux grands hommes font 
d'une ſocitẽ et d'un gouvernement, tu as pũ voir, mon ami, 
la veritable facon de penſer des Quakers, et Pabrege ou la 
ſubſtance de ce que George Fox leur a enſeignẽ: car la So- 


ciets des Quakers eſt uniquement fondee ſur leur obeil- 
ſance à la lumiere de Chriſt dans leurs conſciences; ce 
qui dans le ſtyle de Ciceron, eſt le grand lien de la prey 


et le nœud de la ſociẽtẽ entre Dieu et PThomme : c'eſt au 

le principe de Vobeiflance de homme à Dieu, et de ſon 
zele ſincere pour le bien et Favantage des autres 
hommes. C'eſt la regle immuable de toute juſtice, de 
tout bien, et de tout honneur; et comme le remarque 


Morabin dans fa preface ſur le traité des loix de Ciceron, 


+ eſt “ une lumiere commune A tous les hommes, qui 
cc Eclaire la raiſon du ſage, et qui lui dEcouvre les traces 
« des vertus qui font Phonnete homme et le bon cito- 
cc ” | | | 
« yen. | 

0) Lettres ſur la Religion, p. 196, ecit. de Paris. 
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eſt 


eigneur qui eſt votre Pere. Ces enfans de Dieu doi, 
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"C'eſt cette lumitre par le moyen de laquelle les hommes 
voyent de plus en plus de lumière a meſure qu'ils marchent 
en elle, c'eſt le ſentier de l homme juſte qui reluit de plus en 


plus vers le jour parfait: Les nations de ceux qui ſont ſauves 


e y chemineront (z): les Gentils marcheront à la faveur 
« de cette lumiere, et les Rois à la ſplendeur de ſon le- 
« ver (4) C'eſt la PAROLE qui etoit au commencement 
tc avec Dieu et qui Etoit Dieu (5): C'eſt la SactssE par 
c Jaquelle les Rois regnent, et les Princes ordonnent ce 
« qui eft juſte” (c). 1 

Plutarque, le grand Plutarque, quoique payen, avoit 


Ete eclaire par les inſtructions de cette Lumiere ; et 


cependant il y en a qui prennent le nom de Chretiens 
qui n'en ont aucune connoiſſance et qui nient Vefficace 
et la ſuffiſance de ſes inſtructions: Un certain roi Perſe, 
© dit Plutarque, avoit un officier qui etoit charge d'entrer 
© tous les matins dans fa chambre et de lui dire Leve-toi, 
© 0 Roi, et aye ſoin des choſes que Meſoromaſdès t'a confi- 
© Ees: mais un prince ſage et bien inſtruit a au dedans de 
© tui-meme une voix, qui Papelle continuellement, et lui 
© ordonne de faire ſon devoir 4).” 

Or c'eſt a la voix qui inſtruiſit notre ami Guillaume 
Penn, lorſqu'il forma le plan et poſa le fondement de ſon 
gouvernement en Pennſilvanie; et c'eſt cette mEme voix 
qu'il ne ceſſe de recommander a fes enfans, et a laquelle il 
leur enjoint de preter Poreille et d'obeir. 

Dans un petit traite intitule, Les Fruits de l'amour d'- 
un Pere, qu'il a laiſſe en manuſeript, pour l'inſtruction de 


ſes enfans, il leur parle ainſi: Je commence par ce qui eft 


© fi bien nomme le commencement de la ſageſſe et du bon- 
c heur, ſavoir la crainte de Dieu. | | 

© Craignez Dieu, mes enfans ; c'eſt-i-dire conſervez 
© dans vos cceurs cette fainte terreur qui fait qu'on redoute 


© le mal et qu'on embraſſe le bien avec ardeur. La pierre 


(z) Rev. xxi. 24. (a) Iſaie bs, 3. (5) Jean i. 1. 
(e) Prov. viii. 15. 
(4) O uv yap mepoiwy Baoikevs dvd Toy KATELHS WY ElNs p TETO 
wreTHXYivov, ae ode elowvra Aeyei = avroy. Avard © Baoikely 
\ por rx rp NH wy Os @poyTiGeiv © Meoopopaoins menos, 28 
7. art Fevpivov x, TPevouvros "ApYovros, vos £51 6 THTo S- 


tueros d. 26, TAP AKENEVOAEVOS « Plat. ad F rincipem Indoctum p. 780. 
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de touche pour favoir fi vous poſſsdez cette ſci- 
© ence, et ſi vous r e ce devoir c'eſt” la lu- 
© mière de Jeſus-Chriſt dans vos conſciences; au 
moyen de laquelle felon Jean, chap. iii. 20, 21. vous 
pouvez voir clairement ſi vos actions, et meme ſi vos 
© paroles et vos penſées, ſont ſelon Dieu ou non, car ce 
© font les œuvres de votre ame pour leſquelles vous ſerez* 
jugés: Or avee cette lumière divine de efus-Chriſt dans 

vos conſeiences, vous pouvez vous- mèmes juger vos 
< 'penſees, vos paroles, et vos actions, et vous former une 
idée juſte de vos devoirs envers Dieu et envers les 
hommes. , Si vous ſuivez cette divine lumière et la con 
© yichon, qui Paccompagne, elle vous conduira hors des 
© yojes obſcures et corrompues du monde, pour entrer dans 
la voye du Seigneur, quĩ mene à la vie. 7 

O mes chers enfans, c'eſt là la perle de prix; defaites 
vous de tout, pour l'obtenir, et quand vous Paurez ne vous 
den defaites jamais quand ce ſeroit pour obtenir le monde 
© entier. C'eſt là le levain de Pevangile':qui doit vous 
© renouveller, c'eſt-3-dire, qui doit ſanctifier votre corps, 
votre 3me, et votre eſprit, pour Puſage et le ſervice de Dieu 
© votre Pere cclefte, et pour votre bonheur &ternel. Oui, 
cbeſt-la, la ſemence divine et incorruptible du royaume 
des cieux, qui régẽnere veritablement les hommes et les 
femmes, et en fait des Chrẽtiens ſelon le cceur de Chriſt 
© Recevez-la, dans vos cœurs; faites lui place, afin qu*=- 
< elle y prenne racine, et alors vous ſerez fertiles devant 
Dieu, en bonnes paroles et en bonnes actions. 
J'ai voulu me ſervir du langage de Fecriture, qui eſt 
© ceſui du Saint Eſprit, de Veſprit de veritꝭ et de ſageſſe,, 
© qui n'a eu beſoin ni de l' art ni de la direction de Phomme 
0 pour parler et s exprimer d'une maniere aſſez intelligible 
< pour l'entendement humain. Rapellez vous done que 
© ce principe divin, ce verbe eternel dont Jai commence 
« par vous parler, et qui eſt cette Lumicre, cet Eſprit, 
cette Grace et cette Verite, a laquelle Je vous ai ex- 
© hortes 2 faire attention, toutefois qu'elle paroitra et ſe 
« manifeſtera en vous; cet Eſprit par (e) ** qui toutes, 
<« choſes ont ẽtẽ faites au commencement,” et de qui les 
* hommes ont recu la lumière qui devoit les fauver, eſt la 
4 grande lumiere de Pythagore, et ſon ſel de Siècles; Pame , 
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(34) 


© divine d' Anaxagoras; le bon genie de Socrate ; le principe | 


non-engendre et Pauteur de toute lumiere de Timæus; 
le Dieu que Hieron dit, qui eſt dans Phomme ; le principe 
Eternel, ineffable et parfait de Platon; le Createur et Pere 
de tous les Ctres ſuivant Zenon z la racine de Vame ſui- 
vant Plotin; et ces ſages qui apelloient ainſi le verbe . 
eternel ne manquoient pas de termes expreſſifs pour 
_decrire la maniere dont il ſe fait ſentir aux hommes. 
© Un Dieu domeſtique, ou un Dieu au dedans de l'- 
homme, diſent Hieron, Pythagore, EpiQtete, Seneque ; 
un Genie, un Ange, ou un Guide, diſent Socrate et Ti- 
mæus. La Lumiere et PEſprit de Dieu, dit Platon; le 
Principe divin qui eſt dans homme dit Plotin; le pou- 
voir et la Raiſon divine, la Loi immortelle et infaillible 
dans Pame des hommes, dit Philon; la Loi et la regle. 
vivante de l'eſprit, le guide intérieur de I'ame, et le 
Fondement <eternel de la vertu, dit Plutarque. Il y a 
pluſieurs de ces vertueux Paiens qui ſont loues par A- 
pöôtre, qui quoique la loi ne leur eut pas été donnee, 
ainſi qu' aux Juifs, et qu'ils n'euſſent pas les memes ſe- 
cours et les memes emblemes, cependant, faiſoient les 
choſes qui ſont contenues dans la loi, par leur lumière 
naturelle, qui leur ſervoit d'un guide auſſi ſur que la loi.“ 
_ C'eſt ainſi, mon ami, que Guillaume Penn a decrit et 
expoſe dans l'avis a ſes enfans le principe par lequel les 
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| Quakers font profeſſion d'etre conduits et guides z per- 


mets-moi dajouter, ſt cela ne t'eſt pas deſagreable, que 
ce principe, c'eſt “la PAROLE qui eſt tout proche de nous, 
<« dans la bouche et dans le cœur (f),” a laquelle Moiſe 
renvoyoit les enfans d'Iſraël; c'eſt Chriſt la parole de 
la foi (g) que Vapdtre prechoit; c'eſt auſſi © la lampe du 
« Seigneur qui decouvre tout ce qu'il y a de plus ſecret 


4 dans le fond du cœur (h).” (i) C'eſt cette © Lumiere, 


< celeſte qui aux eſprits juſtes eſt plus eclatante que le 
| < ſoleil 


 1F) Deut. xxx. 11. (g) Rom. x. 6. () Prov. xx. 27. 
(i) Et illud cœleſte lumen, quod ſanis mentibus multo clarius ſole eſt, 
quam hic, quem carne mortali videmus, fic reget, fic gubernabit, ut ad 
ſummum ſapientiz virtutiſque portum fine ullo errore perducat. Suſ- 
cipienda igitur Dei lex eſt, quæ nos ad hoc iter dirigat, illa ſancta, ill 
cteleſtis. quam Marcus Tullius in Libro de Republic. tertio, pene diving 
voce depinxit; cujus ego, ne plura dicerem, verba ſubjeci. 4 Eft quidem 
© vexa lex, rea ratio, nature congruens, diffuſa in omnes, conſtans, ſempi- 
8 | N ternaz 


C35 3 a 


t ſoleil que nous regardons avec nos yeux mortels: c'ef, 
dit Lactance, cette loi ſainte, cette lot cẽleſte que Ciceron 
© adEcrite comme par une inſpiration divine; Il eſt certain, 
< dit=1], qu'il y a une lot veritable, qui eſt la droite raiſon re- 
© pandue dans tous les hommes, conſtante et <ternelle, 
Elle nous apelle à notre devoir par ſes commandemens, 


© et nous detourne du mal par ſes defenſes. Le ſenat ni 


© le peuple ne ſcauroient en diſpenſer, elle n'a beſoin d' 
© autre interprete que notre propre conſcience; elle n'eſt 
point autre a Rome, et autre a Athenes, autre aujourd- 
© hui et autre demain: ſeule, eternelle et variable, elle 
© obligera toutes les nations en tout tems, en tout lieu, 
© parceque Dieu, qui en eſt Pauteur et Vinterprete, ſera 
© toujours ſeul et ſouverain maitre de tous les hommes. 
© Quiconque la violera, renoncera à fa propre nature, ſe 
© depouillera de Phumanite, et ſera pour cela ſeul rigour- 
© euſement puni de fa: deſobeiflance, quand il eviteroit 
© @ailleurs tout ce qu'on apelle ordinairement ſupplice.” 
C'eſt ici ſuivant la deſcription de Papdtre, la Parole de 
& Dieu vivante et efficace, qui perce plus qu'une epee à 
« deux trenchans; elle entre et penẽtre juſques dans les 
<« jointures et dans les moëlles; et elle demele les penſces, 
« et les mouvemens du cœur.“ Heb. iv. 12, | 
Enfin, c'eſt auſſi le Maitre intérieur de Mallebranche 
(4) et le Pur Amour de Fenelon (1). C'eſt encore la 
FL Uo 9 | Viande 


c ternaz quz vocet ad officium jubendo; vetando à fraude deterreat: 


que tamen neque probos fruſtrã jubet aut vetat, nec improbos jubendo 
c aut vetando movet. Huic legi nec abrogari fas eſt : neque derogari ex 
c hac aliquid licet, neque tota abrogari poteſt. Nec vero aut per Senatum, 
aut per populum ſolvi hac lege poſſumus. Neque eſt quærendus explana- 
© tor aut interpres ejus alius. Nec erit alia lex Rome, alia Athenis, alia 
© nunc, alia poſthac; ſed et omnes gentes, et omni tempore, una lex, et 
© ſempiterna, et immutabilis continebit; unuſque erit communis quaſi ma» 
c giſter et imperator omnium Deus; ille legis hujus inventor, diſceptator, 
© lator; cui qui non parebit, ipſe ſe fugiet, ac naturam hominis aſperna- 
© biturz hoc ipſo luet maximas pœnas, etiamſi cetera ſupplicia, quæ putan- 
« tur, effugerit.* Lactantii de ver, Cultu, Lib. 6. Cap. 8. Vide etiam: 
Theologiæ Apologia à Roberto Barclaio Scoto-Britanno, Theſis Quinta 
et Sexta, Sect. xxvii. | 


(k) 11 ne faut pas &imaginer que St. Auguſtin ſoit le premier qui ait 
cri que Jeſus-Chriſt ſelon ſa Divinite, étoit Notre Lumitre, notre 


Mattre Interieur; entre les Peres qui Pont precede, il y en a pluſieurs 
qui ſe ſont declares pour ce ſentiment ; et je ne crois pas qu'il gen trouve 
un ſeul qui Vait combattu. Mallebranche, Preface des Entretiens ſur la 
Meẽtaphyſique. : N : 4 

) Que n'apprendroit on point ſans raiſonnement, ſans ſcience, fi on 
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notre ſageſſe qui jugeroit Celui qui la doit juger. 


9 2» Þ 
Viande ſpirituelle, et le Breuvage ſpirituel que le grand 


apoie Paul ne vouloit pas que les Juifs de Corinthe 
ignoraſſent: Mes Freres,”” dit il, Je ne veux pas que 
vous ig noriez que nos Peres ont tous ẽtẽ ſous la nuee, 
& qu'ils ont tous ẽtẽ baptiſes en Moiſe, dans la nue et 
dans la mer; et qu'ils ont tous mange la meme vi- 
ce ande ſpirituelle; et ont tous bu du meme breuvage 
e ſpirituel; car ils buvoient de l' Eau du rocher ſpi- 
« rituel qui les ſuivoit, et ce rocher etoit Chriſt.“ Il eft 
en effet le Rocher des ſiècles, le Fondement de toutes les 
generations juſtes: viens mon ami, permets moi de t' in- 
viter a boire de l'eau vivifiante de ce Rocher: viens, goute, 


et vois combien le Seigneur eſt bon: tourne ton eſprit vers 


la lumiere de Chriſt. “ Celui qui faĩt ce que la veritẽ lui 
<« preſcrit,” dit notre bienheureux Sauveur, s approche de 
« la lumieère afin que ſes uvres ſoient decouvertes, parce 
qu elle ont ete. faites en Dieu; mais quiconque fait le 
<c mal, hait la lumiere, et ne s'approche point de la lumi- 
< ere; de peur quelle ne le convainque du mal qu'il 
« fait (m).“ Viens donc et aſſieds toi dans le ſilence de- 
vant Dieu: éxamine ton cœur, et paſſe en revue tes ac- 
tions; Examine dis-je, avec cet oil philoſophique dont 
Socrate et Platon regardoient I' Iliade et l'Odyſſee d Ho- 
mere (7), s'il n'y a rien dans tes tragedies, dans tes 
comedies, et dans, tes autres pieces, qui ne ſoit propre d 


Etre chantẽ ou recite dans la ſainte Cite, la nouvelle Je- 


ruſalem.  Que-Vefficace de la verite accompliſſe ſon ceuvre 
en toi. N'eècris plus pour plaire au gout corrompu du 


ne conſultoit plus que le pur amour ?=L'Amour dicide tous les cas, et 
ne s'y trompe, point; car il ne donne rien a homme, et rapp&te tout 
A Dieu ſevl. C'eſt un Feu conſumant, qui embraſe tout, qui devore tout, 
qui aneantit tout, qui fait de ſa victime le parfait holocauſte. O, qu'il 
aut bien connoitre Dieu! —O Amour, vrai Docteur des ames, on ne 
veut point vous ecouter. On ecoute de beaux diſcours, on ecoute ſa 
propre raiſon: mais le vrai Maitre, qui enſeigne ſans raiſonnemens et 
—_ paroles, n'eſt point ẽcoutẽ. On craint de lui ouvrir ſon ceur, On 
ne le lui offre qu'avec reſerve; on craint qu'il ne parle et ne demande 
trop. On voudroit bien le laiſſer dire, mais a condition de ne prendre ce 
qu'il diroit, que ſuivant la meſure reglee par notre 9 : ainſi, ce ſeroit 

euvres Spirituelles, 


pour le your de S. Jean VEvangelifte, 1 Cor. 10. 
Selen. s, ;--, ö be, 7 

5 Voyez Plato de Repub, lib. iii, od il cite pluſieurs paſſages 

d'Homere que Socfate condamne comme indignes d'etre chantes ou re- 


2 


"petes dans ſa Ville. 


1 
| Sizcle, mais conſacre les productions de ta plume, et les 
talens que Dieu t'a donnes, au ſeul ſervice de la Verite. 
Joins tes travaux avec ceux des fidèles qui attendent 
et dẽſirent ardemment Pheureux jour qui nous eſt promis, 
cc Jorſque la terre ſera pleine de la connoiſſance du Seigneur 
« comme les eaux couvrent la mer (o).“ Alors tu auras _ 
la paix au dedans de toi, et ſeras un ſujet de joie, et pourras 
etre aſſis avec eux dans les lieux celeſtes en Chriſt; et 
enfin avec Abraham, Iſaac, et Jacob dans le Royaume des 
3 Cieux. je 3 


ll je defire ſincèrement que ce puiſſe ètre ton partage, 


Ton Ami inconnu, 


JosiAs MARTIN. 


(%) Efaie xi. 3 
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